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​NI PLUIE, NI NEIGE, NI BALLES

Le compteur Geiger accroché à ma ceinture grésillait doucement tandis que je longeais un tronçon en ruines de l'I-10. Les rads étaient élevés sur mon itinéraire, mais ça ne me posait pas de problème. Le seul souci, c’est qu'ils rendaient cette nuit étouffante encore plus chaude. Ce serait plus simple si je n'avais pas à me couvrir le visage, mais ce n'était pas vraiment une option. Trop de gens tireraient à vue sur un mort-vivant, même s'il s'agit d'un coursier.

Je détachai une gourde de ma ceinture et baissai mon bandana, prenant une longue gorgée d'eau pour rincer un peu la poussière de ma gorge. C'était la partie la plus chiante, mais aussi la plus importante de mon boulot : la marche. Bien sûr, je pouvais couper directement à travers des zones mortes qui tueraient une personne normale, ce qui me faisait gagner un temps fou, mais même une ligne droite entre la plupart des colonies représente des jours de voyage. Des jours entiers à mettre un pied devant l'autre.

J'avais connu quelques autres coursiers qui utilisaient des véhicules — des motos, des bagnoles, et même un type qui se servait d'une succession de bateaux à moteur sur les rares portions du Mississippi encore navigables. Ils étaient tous morts. Le boucan de leurs engins avait attiré des pillards, ou pire. L'un d'eux, cependant, avait tout bonnement disparu dans l'une des zones mortes les plus bizarres et n'en était jamais ressorti. Même si j'avais été prêt à prendre le risque, ma route longeait principalement le territoire de la Horde de Fer, et ils n'aimaient pas voir des étrangers se balader sur un guzzler de toute façon.

Je jetai un coup d'œil à mon chariot. Il me suivait à quelques mètres de distance, ses cent-cinquante kilos de cargaison bien arrimés dans des caisses en plomb pour empêcher les rads de s'infiltrer. J'avais essayé de le conduire quand je l'avais récupéré pour la première fois, mais apparemment, il ne pouvait que suivre. De toute façon, mon poids aurait sans doute réduit la quantité de matos que je pouvais trimballer entre les colonies.

Je cherchai des repères du regard. Mon job m'offrait une sorte de boussole intégrée qui m'indiquait la direction à suivre, mais je préférais en être certain. La carcasse rouillée d'une vieille station-service m'indiqua que je n'étais plus très loin de Kind, le dernier arrêt pour l'essentiel de ma cargaison. Je scrutai l'horizon et remarquai du mouvement droit devant. Je ne laissai rien paraître et continuai à marcher. Je dégainai lentement mon pistolet, en espérant que mes fringues épaisses masqueraient mon geste, et commençai à faire le compte. J'en voyais deux, et je pouvais seulement sentir l'odeur du troisième. Comme je ne m'étais pas encore pris de balle, j'en déduisis qu'ils n'avaient pas d'armes à longue portée, mais ça ne voulait pas dire qu'ils n'avaient rien qui tape dur au corps-à-corps.

Je continuai d'avancer jusqu'à ce qu'ils soient tout juste à ma portée et j'attendis que l'un d'eux fasse une erreur. Je n'eus pas à attendre longtemps. L'un d'eux passa la tête de derrière une carcasse de bagnole rouillée. Je levai mon flingue d'un coup sec et tirai trois coups rapides, dont l'un fit mouche. Sa tête partit en arrière sous la force de l'impact avant que son corps ne s'effondre.

Dans la foulée, je plongeai derrière mon chariot, trouvant refuge derrière les conteneurs en plomb juste avant que plusieurs balles de petit calibre ne criblent l'endroit où je me tenais une seconde plus tôt. Tous les tirs venaient de la même direction, ce qui m'indiquait que celui dont je sentais l'odeur se rapprocher dans mon dos n'avait pas d'arme à feu.

Je sortis de ma couverture et lâchai un tir rapide dans la direction du tireur, mais je ne touchai que du vent. Je fus forcé de me baisser quand il répliqua, une balle déchirant le tissu de ma veste au niveau de l'épaule.

C'est là que le troisième se montra, bondissant de sa cachette pour se jeter sur moi, une vieille hache d'incendie levée au-dessus de sa tête. C'était un colosse, avec des bouts de vieux pneus sanglés sur le torse en guise d'armure et un jean élimé. Ses yeux étaient tellement injectés de sang qu'ils en paraissaient rouges. Je lui mis deux balles avant qu'il ne m'atteigne, mais il ne ralentit même pas. Je fis une roulade vers lui en espérant le déstabiliser et rester assez proche pour que le tireur ne puisse pas m'allumer sans risquer de toucher son allié.

Je me redressai et logeai deux balles de plus dans le dos du géant, mais il se contenta de rugir et de faire volte-face. C'est là que j'ai compris qu'il était sous blitz. Je dégainai ma machette et me positionnai de façon à ce qu'il se trouve entre moi et le tireur.

Il me chargea, balançant sa hache à l'aveuglette, les veines de son cou tellement gonflées qu'elles semblaient sur le point d'éclater. Je décidai de l'y aider.

Avant qu'il ne puisse abattre son arme à nouveau, je tailladai son cou avec ma machette, déclenchant un geyser pourpre. Il fit encore quelques pas vers moi, les yeux dévorés par la rage, avant que son cerveau ne capte qu'il était déjà mort et que la lueur ne les quitte. Je rattrapai son corps au vol tandis qu'il s'effondrait et levai mon flingue de la main gauche pour lâcher un tir en direction de mon tireur. Je me mis à courir droit vers la planque de l'autre enfoiré, en me servant du corps du colosse comme bouclier.

Le tireur commença à paniquer et vida tout ce qu'il lui restait de munitions pour m'arrêter, mais la peur bousilla sa visée et il ne réussit qu'à truffer son pote de trous supplémentaires. J'entendis un cliquetis quand il fut à sec, et je lâchai son ami pour réduire la distance.

Il choisit ce moment pour se carapater, sortant à découvert. Je pris une inspiration, alignai mon tir et expirai. Je l'abattis net. Je m'approchai de son cadavre et essuyai le sang de ma machette sur ses fringues en lambeaux.

Après ça, je ne perdis pas de temps pour fouiller les corps à la recherche de quoi que ce soit d'utile. Le butin était décevant. Le tireur avait cramé presque toutes ses balles, et son flingue tombait déjà en ruines avant même le début de la fusillade. Le type à la hache avait une demi-fiole de blitz sur lui, mais cette merde ne me faisait pas le même effet qu'aux humains, et personne dans une colonie n'achèterait une fiole à moitié vide. Trop de risques à consommer un truc dont le sceau a été brisé. Celui que j'avais flingué en premier avait une poignée de balles de 9 mm et rien d'autre, ce qui ne suffisait même pas à compenser tout ce que j'avais vidé dans son pote.

Je soupirai en remarquant le clignotement révélateur d'une notification dans le coin de mon œil. Apparemment, j'avais au moins tiré quelque chose de cette échauffourée, à part ma vie bien sûr. Je me remis en route, voulant mettre un peu de distance entre moi et les cadavres avant qu'un prédateur affamé ne flaire l'odeur du sang. Tout en marchant, j'ouvris la première notification.

Excellent travail, Facteur ! 

Vous avez accompli avec succès un objectif secondaire de votre poste : « Protection de la Cargaison » ! 

Vous avez gagné 50 Points Patriote !

Ça semblait peu, mais c'était bien le problème des objectifs secondaires. La partie « livraison » de mon job n'était que modérément mortelle et rapportait beaucoup plus de PP que la partie qui prenait en compte les nombreuses fusillades dans lesquelles je me retrouvais empêtré. Je consultai ma deuxième notification.

Félicitations, Citoyen ! 

Vous avez gagné un rang en Pistolet ! 

Bon travail dans l'exercice de vos droits liés au 2e Amendement !

Ça, c'était une bonne nouvelle. Ça me montait au rang 7. J'avais encore un niveau assez bas pour ressentir concrètement l'amélioration de mes capacités, puisque je rechargeai mon flingue juste un poil plus vite qu'avant. J'avais été plutôt soulagé d'apprendre que le poste de Facteur incluait une Compétence de combat. Beaucoup de métiers n'en avaient pas. Ça ne voulait pas dire qu'un type sans la Compétence « Pistolet » ne pouvait pas tirer — n'importe qui en était capable —, seulement qu'il ne bénéficiait pas des bonus liés au Système. Je rangeai mon arme dans son étui et me remis à bosser sur ma Compétence de Facteur la plus gonflée : la marche, qui culminait gentiment au rang 33.

...

Félicitations, Citoyen ! 

Vous avez gagné un rang en Marche ! 

Une excellente façon d'admirer les magnifiques panoramas de notre grande nation.

Formidable. Quelle Compétence à la fois géniale et super utile pour être la plus élevée de ma liste, pensai-je en approchant de ma destination. Kind était une petite colonie. Peut-être une centaine de personnes, à peine plus. Comme tout le monde dans la région, ils payaient la dîme à la Horde de Fer.

Je m'assurai que mon visage était bien planqué sous mes lunettes de protection et mon bandana. C'était galère de les faire tenir sans oreilles ni nez sur lesquels s'appuyer, mais je m'en sortais. Si mon absence de nez était visible, ça passait encore, la plupart des gens pouvaient encaisser ça ; mais mes dents... elles avaient déclenché pas mal de hurlements par le passé. C'était mauvais pour les affaires. Je vérifiai que mon flingue était bien rangé et gardai mon chariot bien en évidence, m'approchant lentement de la porte principale. En temps normal, l'envie de recevoir de la marchandise et d'en expédier était une raison suffisante pour qu'on évite de me plomber. En temps normal.

Quand j'arrivai à une trentaine de mètres de l'entrée, un tir de sommation retentit. C'est ce que j'appelle un bonjour du Sud.

— Restez où vous êtes ! Les mains en l'air !

J'obtempérai et levai mes mains gantées en l'air.

— Motif de votre visite !

— Coursier ! hurlai-je, entendant ma propre voix pour la première fois depuis des jours.

Il y eut un bref silence, le temps que le garde de la porte formule une réponse.

— Approchez !

Je m'exécutai, lentement, gagnant de quoi faire avancer ma jauge vers le rang 35 en Marche d'une bonne vingtaine de mètres. En me rapprochant, je pus mieux distinguer leurs remparts. Le mot « remparts » était généreux ; il s'agissait plutôt d'un demi-cercle de vieux camions et de bus scolaires rouillés, cernés de piles de tôle froissée. Deux types se tenaient derrière des sacs de sable empilés sur le toit d'un bus jaune, leurs fusils braqués sur moi. L'un d'eux était grand, chauve et couvert de coups de soleil. Le second était plus petit, drapé dans une bâche bleue, sans doute pour éviter de finir carbonisé comme son pote. Je regardai leurs yeux faire la navette entre mon chariot et moi.

— Il est où, Slim ? demanda le plus petit des deux hommes.

— Mort. Submergé par des skippers dans la zone morte près de Red Lake. J'ai repris cette partie de son itinéraire.

— Bordel, il me devait douze clopes, marmonna le grand chauve.

Le nabot lui mit un coup de coude.

— C'est quoi ce déguisement ?

C'est là que ça devenait délicat.

— Je suis un mort-vivant. Pour pas effrayer les gens.

La bouche du chauve se tordit en une grimace de dégoût, mais le plus petit parvint à adopter une expression un peu plus diplomate.

— Attendez ici. Faut que j'en parle au Boss.

Le petit sauta du toit et s'éloigna en direction des structures délabrées qu'on devinait au loin.

Le chauve le regarda s'éloigner, puis, une fois qu'il fut à bonne distance, il leva son fusil et le braqua sur moi, l'air toujours aussi hargneux.

Mon flingue était déjà pointé sur son crâne avant même qu'il ne se retourne.

Ses yeux s'écarquillèrent, mais il garda son arme braquée.

— Fais pas le con, lâchai-je.

— On peut pas faire confiance aux morts-vivants. Vous bouffez les gens.

— Je n'ai jamais bouffé personne, mentis-je en stabilisant ma main, ajustant légèrement la visée de mon canon. Si tu me rates, moi je te raterai pas.

Je vis une goutte de sueur perler sur le visage cramé du type avant qu'il ne baisse son fusil et détourne le regard.

— C'est déjà bien assez moche qu'on en ait un comme vous qui vive ici, grommela-t-il.

L'autre garde revint à cet instant et ouvrit les portes pour me laisser entrer.

— Le Boss dit que c'est bon. Mort-vivant ou pas, s'il a des livraisons, on prend.

— Merci, grognai-je, prenant le temps de m'arrêter devant le chauve.

Il était grand, mais je le dépassais de quelques centimètres. Je restai simplement là à le fixer de toute ma hauteur pendant quelques secondes jusqu'à ce qu'il détourne les yeux. Puis j'emboîtai le pas à son collègue pour entrer dans la ville.

Il était rare qu'on m'invite à entrer dans une ville, surtout lors d'une première livraison. Quelques colons s'étaient suffisamment habitués à ma gueule pour me tolérer dans leurs rues, mais les habitants de Kind semblaient curieusement... bienveillants, jusqu'ici. Même l'incident un peu tendu avec le chauve ne figurait probablement pas dans le top 10 de mes pires premières rencontres.

Une fois arrivé près de la première bâtisse, je reçus plusieurs notifications.

Félicitations, Citoyen ! 

Vous avez gagné un rang en Service Client ! 

Ici, aux États-Unis d'Amérique, nous savons que le client a toujours raison !






Celle-là faillit me faire éclater de rire. Je me demandais si j'avais obtenu ce rang pour avoir baratiné pour entrer, pour avoir calmé le garde agressif, ou une combinaison des deux.

Excellent travail, Facteur ! 

Vous avez accompli avec succès l'objectif principal de votre poste : « Livraison » !

Vous avez gagné 151 Points Patriote !

*
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Félicitations, Citoyen ! 

Vous avez gagné un niveau en Coursier, perpétuant ainsi l'héritage du Pony Express. Vous avez reçu +1 en Vitesse, +1 en Endurance, et +1 en Perception.

*
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Le niveau 5 débloque également : Livraison Spéciale : Vous pouvez marquer une livraison comme « spéciale », ce qui vous permet de la pister si elle est égarée.






Hmm, celle-là était intéressante. La classe de Facteur était un peu à double tranchant en termes d'utilité, mais dans l'ensemble, j'avais de la chance de l'avoir. C'est sûr que des boulots comme « Marine » ou « Flic » offraient un sérieux avantage au combat, mais ce n'était pas une option accessible à tous, et elles apparaissaient rarement sur le R.A.S. Celle de Facteur, par contre, se libérait constamment vu son taux de mortalité obscène, alors je m'étais jeté dessus. C'était l'un des boulots les plus courants chez les morts-vivants — nous étions taillés sur mesure pour ce genre de job.

J'affichai le reste de ma Fiche.

Citoyen : Donovan 

Facteur de niveau 5 

Points Patriote : 27 

S.P.I.N.E.S. : Soyez la colonne vertébrale de l'Amérique ! 

Force - 20 

Perception - 15 

Intelligence - 10 

Nationalisme - 3 

Endurance - 23 

Vitesse - 17

Capacités de Classe : Ni Pluie, Ni Neige, Ni Verglas : Vous n'êtes pas gêné par les conditions climatiques extrêmes. 

Express : Vous gagnez un bonus de 5 % en vitesse de déplacement. 

Livraison Spéciale : Vous pouvez marquer une livraison comme « spéciale », ce qui vous permet de la pister.

Compétences : Marche - 34 

Pistolet - 7 

Chargement / Déchargement - 21 

Service Client - 12 

Conduite - 3






Mes Points Patriote étaient tombés à vingt-sept après que le Système ait automatiquement dépensé le reste pour valider mon nouveau niveau. Ça ne me laissait plus beaucoup d'argent de poche pour traîner. Sous la Fiche standard, il y eut une sorte de distorsion visuelle, suivie d'un encart qui, à ma connaissance, m'était exclusif.

Virus : Mort-vivant - Bonus à toutes les caractéristiques physiques (+5), malus aux Compétences sociales 

Arme naturelle - Dents 

Vision Nocturne
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​UN ENDROIT ACCUEILLANT

Quand j'atteignis le centre de la ville, j'ouvris les conteneurs en plomb et laissai les gens venir récupérer leurs colis. Ils avaient reçu des notifications les prévenant de l'arrivée, ce qui avait rassemblé une petite foule. Je patientai sur le côté pour ne pas les effrayer, mais je fus surpris de voir nombre d'entre eux passer juste à côté de moi, certains allant jusqu'à m'adresser des mercis et des sourires. Ça me mettait mal à l'aise, mais par chance, il restait suffisamment de regards chargés de haine dans la petite troupe pour rééquilibrer la balance.

Une fois que tout le monde eut récupéré son paquet, je m'approchai de mon chariot et m'adressai à nouveau au nabot.

— Préviens tout le monde que ma prochaine livraison est pour Boon, et qu'ensuite je ferai le chemin inverse. Je serai là demain matin pour récupérer les colis et le courrier.

Le type hocha la tête. Il eut l'air d'hésiter un instant, puis me tendit la main.

— Moi, c'est JD.

Je clignai des yeux à plusieurs reprises. Ce bled devenait de plus en plus bizarre. Je tendis quand même le bras et lui serrai la palme.

— Donovan.

Il retira sa main un peu trop vite, mais je ne lui en tins pas rigueur.

— Y a un rade en ville. Chez Tim. Il prend les munitions, le tabac, les fruits, ou les PP bien sûr, si tu préfères pas troquer. J'ai dans l'idée qu'il te fera un prix de toute façon.

— C'est où ?

— Vers le mur d'enceinte du fond, dit-il en pointant le doigt. Y a une cantine avant ça, mais, euh... les gosses y mangent.

— Je pige. Merci.

Je réajustai mes lunettes et mon bandana, puis me dirigeai dans la direction qu'il m'avait indiquée. En traversant la ville, je constatai que c'était une colonie de taille moyenne. Pas trop surpeuplée, pas trop prospère, mais qui s'en sortait. La plupart des bicoques étaient faites de bric et de broc et toutes s'entassaient les unes sur les autres. J'aperçus quelques petites parcelles cultivées ici et là, ce qui me laissa supposer que la nourriture constituait le gros de leur dîme à la Horde de Fer. Vers le centre, je remarquai un grand bâtiment principal bricolé à partir d'une moitié de vieille carcasse d'avion. Des lanternes en papier y étaient suspendues, éteintes en plein jour, et j'entendais le brouhaha des gens en train de prendre leur petit-déjeuner. Je fis un large détour et continuai vers la périphérie de la ville.

Une bâtisse isolée se dressait à mi-chemin entre la ville et l'enceinte. J'aperçus un tas composé de quelques hommes et d'une femme affalés devant la porte, cuvant ce qui, à en juger par l'odeur, devait être une quantité légendaire de tord-boyaux. Je les enjambai et entrai. L'endroit était sordide, mais je m'attendais au départ à dormir à la belle étoile après ma livraison, alors je décidai de ne pas faire la fine bouche. L'éclairage était lugubre, et les sièges se résumaient pour l'essentiel à des banquettes arrachées à des bagnoles, même si le bar comptait quelques vrais tabourets. Je m'installai sur l'un d'eux et toquai deux coups sur le comptoir.

J'entendis des bruits de pas traînants et un homme émergea de l'arrière-salle. Je compris tout de suite d'où venait la différence dans ce bled. Il était petit, avec bien une tête de moins que moi, sa peau avait la couleur de tissus musculaires à vif, et ses yeux étaient d'un jaune délavé. Contrairement à moi, il avait une tignasse brune bien fournie qu'il laissait pousser pour se cacher le visage, mais je captai immédiatement sa vraie nature. Il était plus beau que moi, mais ça restait très relatif. Ses yeux jaunes s'éclairèrent un peu en me voyant, et il s'approcha du comptoir.

— Bienvenue.

Sa voix était rocailleuse, comme s'il fumait un paquet par jour depuis l'âge de deux ans, et il m'adressa un sourire qui dévoila des dents pointues et jaunâtres, plus petites et moins acérées que les miennes, mais tout à fait capables de déchiqueter de la viande.

Je le jaugeai une seconde avant de poser la question qui me brûlait les lèvres depuis que j'avais passé la porte.

— T'as du tord-boyaux ?

Son sourire vacilla une fraction de seconde — ce n'était clairement pas ce qu'il espérait entendre —, mais il se reprit vite. Il devait avoir un haut niveau de Compétence en Service Client.

— Bien sûr, la première tournée est pour moi.

Il tendit le bras derrière le bar, j'entendis un bruit de puisoir et de liquide qu'on verse, avant qu'il ne pose devant moi un gobelet rempli d'un liquide à l'odeur infecte.

Je le reniflai.

— C'est ce que tu sers aux... habitués ?

Il hocha la tête.

— Et toi, tu bois quoi ?

Il secoua la sienne.

— Je, euh, je bois pas.

— Un barman qui boit pas ? C'est presque aussi dingue qu'un mort-vivant qui vit ailleurs qu'à Pott's Field.

Il eut un petit sourire.

— La boisson a tué mon vieux.

— Eh bien, pour info, ce qui les saoule nous effleure à peine.

Je descendis d'un trait le verre qu'il m'avait servi en soulevant mon bandana par-dessus, et j'avalai le tout rapidement.

— Merci pour le verre, cela dit.

On resta assis en silence un moment, le jeune mort-vivant se dandinant sur ses pieds pendant que je sortais mon flingue pour le nettoyer. Je ne voulais pas m'impliquer, mais la façon dont il me fixait finit par m'obliger à lâcher un truc, ne serait-ce que pour le détendre.

— Je suis Donovan, dis-je en lui tendant une main.

Il sursauta, mais la serra.

— Tim. Ravi de te rencontrer.

— Alors, comment un mort-vivant finit barman ?

Tim sourit.

— Ben, je suis né ici. Ma mère, c'était la sœur du Boss, et mon père son meilleur ami. Il a obligé la ville à me garder quand je suis né, et a empêché qu'on exile m'man. Mais elle a disparu quelques années plus tard, et juste après ça, p'pa s'est tué à la boisson. Le Boss a voulu dissuader les gens de trop picoler après ça, alors il a fait de moi le barman, il m'a aidé à choper le boulot sur le R.A.S. et tout le tintouin.

Je lâchai un rire sec.

— Il se sert de toi comme épouvantail ?

— Ben, c'était l'idée au début, mais maintenant presque tout le monde vient boire un coup de temps en temps.

J'aurais voulu lui expliquer à quel point tout ça était dangereux pour lui, mais il avait l'air d'être un bon gamin et j'espérais me gourer.

— Tu dois avoir le contact facile.

Il sourit avec fierté.

— J'ai monté mon Service Client au rang vingt-deux.

— Respectable, dis-je en frottant mon flingue.

Je n'eus pas le cœur de lui dire qu'avec le malus des morts-vivants sur le Service Client, son niveau réel devait être plus proche de deux. Aucun autre mort-vivant avec qui j'avais taillé le bout de gras n'avait l'encart Virus sur sa Fiche de citoyen, donc il n'en avait probablement pas conscience lui-même. N'empêche, être allé aussi loin forçait le respect.

— Tu fais quoi, m'sieur ?

— Je suis coursier. Je voyage entre les colonies, je transporte des lettres et des colis.

— T'as vu beaucoup d'endroits ?

— Ouais.

— Des trucs vraiment spéciaux ?

Je réfléchis un instant, visualisant les lieux où j'avais traîné mes guêtres. Des terres désolées aux reflets verdâtres où crépitaient des éclairs bizarres, une ville de morts-vivants plantée au beau milieu de la Déchirure qui sépare l'est de l'ouest, un fleuve grouillant d'alligators de la taille d'une bagnole, et une portion de route où la réalité elle-même semblait se tordre et s'effacer. Je reportai mon regard sur lui.

— Pas vraiment.

...

Tim avait une chambre d'amis, ce qui revenait à dire qu'il avait une cabane accrochée au flanc du bâtiment avec un matelas à même le sol. Je sortis un vieux livre de poche corné et je lus presque toute la journée avant de fermer les yeux. Ensuite, je roupillai aussi paisiblement que si j'avais été à l'extérieur des murs, le flingue à la main et un œil à moitié ouvert.

Je fus réveillé par des rayons de soleil qui filtraient à travers les trous dans les planches de la bicoque. J'analysai mon environnement avant d'ouvrir les yeux. Aucune odeur ni bruit suspect, alors je les ouvris, confirmant que j'étais seul. Je me redressai et me dirigeai vers la salle de bain, un seau bleu que je balançai par la porte une fois que j'eus terminé.

Je retournai à l'intérieur du bar et vis Tim en train de traîner quelques clients dehors pour qu'ils aillent cuver. Il en tenait deux à la fois, et je lui tins la porte pour qu'il puisse les jeter dehors. Après ça, il me servit un verre et me fit glisser un bol rempli d'une sorte de bouillie d'avoine. Je retirai le bandana de ma bouche et remarquai que même les yeux de Tim s'écarquillèrent en voyant mes dents. Je sortis de la viande séchée de ma sacoche, j'en déchirai quelques bouts que je balançai dans l'avoine, puis j'attaquai mon repas.

Tim me regarda avec un air interrogateur.

— C'était un cerf. Il m'a attaqué sur la route y a quelque temps, il avait des dents comme des rasoirs. La viande irradiée comme ça, c'est meilleur pour nous.

— Vraiment ?

— Ouais.

J'arrachai un morceau de viande et le lui tendis.

Il le grignota du bout des lèvres, mais l'enfourna presque aussitôt d'un coup dans sa bouche et se mit à mâcher avec voracité.

Je lui filai le reste de ce que j'avais dans la main. Je me surprenais à me sentir un peu responsable de lui. C'était évident qu'il n'avait jamais croisé d'autre mort-vivant. D'un autre côté, je ne pouvais pas m'éterniser, et à chaque fois que j'avais été témoin de ce genre de situation par le passé, ça avait toujours fini en eau de boudin. Je terminai mon bol avant de me décider à l'ouvrir.

— Tu devrais te tirer.

Tim avala le morceau de barbaque qu'il mastiquait.

— Quoi ?

— Kind. Tu devrais quitter cette ville.

— Pourquoi ?

Je soupirai.

— Parce qu'un jour ou l'autre, ils se retourneront contre toi.

— Mais non. Je suis là depuis que je suis gamin, et ils m'ont toujours bien traité.

Je jetai un œil autour de moi, dévisageant ce rade merdique. « Bien traité » était un sacré euphémisme. « Toléré parce qu'ils t'ont trouvé une utilité » me semblait beaucoup plus juste.

— Écoute, gamin, je te dis juste comment le monde tourne. La prochaine fois qu'il y aura une merde, que la bouffe viendra à manquer, que quelqu'un disparaîtra ou qu'un pillard arrivera à se faufiler, ils chercheront un coupable, et t'es le seul qui n'a pas la même gueule qu'eux.

Il me lança un regard noir.

— C'est pas comme ça, ici. Oncle Boss laisserait jamais faire un truc pareil.

— Je... Je me sentais juste obligé de te prévenir. Fais ce que tu veux. Je sais pas si un Croque-mort passe par ici, mais j'en connais un qui s'arrête à Davis, un peu plus à l'est. Pott's Field, c'est pas le paradis, mais là-bas tu serais en sécurité.

— Je suis en sécurité ici, et en toute honnêteté, m'sieur, je vous connais même pas, bordel.

J'opinai du chef.

— J'ai dit ce que j'avais à dire. Je vais te laisser tranquille.

Je recouvris ma bouche avec mon bandana.

— Merci pour la piaule et le petit-déj.

Je lui transférai quinze PP. Il ne m'avait pas fait payer la bouffe ni la chambre, mais un pourboire me paraissait la moindre des choses.

Je quittai le bar, sentant les yeux jaunes de Tim me percer la nuque au passage. Je n'avais pas l'intention de bousiller la journée des gens, mais ça semblait arriver assez souvent.

Quand je rejoignis le centre de Kind, une file de citoyens m'attendait avec des lettres et des colis. Beaucoup de gens avaient de la famille éparpillée dans la région depuis avant la Déchirure. Les caravanes et les marchands réguliers pouvaient s'occuper des marchandises, mais je me retrouvais surtout à transporter des cadeaux et des lettres destinés à ces proches lointains, ou des missives rapides entre les chefs de colonies.

Je commençai à récupérer les paquets et le courrier, ignorant la trouille évidente qu'ils ressentaient en me les tendant. Au début, je laissais les gens charger leurs affaires eux-mêmes, mais je m'étais trop souvent fait baiser par des piles de caisses qui se cassaient la gueule ; et puis, il y avait d'autres avantages. Je remarquai l'apparition d'une nouvelle notification alors que je chargeais l'avant-dernière boîte.

Félicitations, Citoyen ! Vous avez gagné un rang en Chargement / Déchargement ! Même la Statue de la Liberté a été expédiée ici pièce par pièce !

J'éprouvai une pointe de honte face au petit frisson de plaisir que me procurait l'amélioration de cette Compétence dérisoire, mais j'avais un amour fondamental pour les rangs qui grimpent et les chiffres qui gonflent. Et puis bon, au moins ce n'était pas la Marche.

— Je repasserai sûrement d'ici deux ou trois semaines selon les tempêtes, ou sauf si je me fais buter.

JD prit la parole alors que les autres habitants de Kind se dispersaient.

— Comment c'est possible ? T'es pas déjà un mort-vivant ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

Je le fixai à travers mes lunettes de protection pendant quelques longues secondes.

— Ha, lâchai-je d'un ton monocorde avant de me remettre en marche vers la porte.
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​TROIS
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​ZONE MORTE

L'itinéraire le plus direct entre Kind et Boon passait en plein cœur d'une zone morte. Je ne connaissais pas celle-ci, mais j'estimai que ça valait le coup de risquer la traversée directe pour gagner du temps sur le trajet.

Les frontières des zones mortes sont rarement franches. Sans un compteur Geiger sous la main, ou si on ne connaît pas bien le coin, il est facile de s'y enfoncer sans s'en rendre compte. Celle-ci m'a pris par surprise. La route sur laquelle je marchais est passée peu à peu du bitume solide à un asphalte fracturé par la végétation et des flaques d'eau, jusqu'à ce que je me retrouve à patauger dans un marécage poisseux.

Les zones mortes étaient généralement des secteurs saturés en rads. Si on les appelait « mortes », c'est parce qu'elles tuaient les gens, pas parce qu'elles étaient dépourvues de vie. Ce marais en grouillait. Des lézards de la taille d'un clebs et des grenouilles dotées de longues queues détalaient sur mon passage, flairant un prédateur bien trop dangereux pour eux. J'arrachai une branche à un arbre qui pleurait une sève orange et visqueuse, et je m'en servis pour sonder le sol devant moi, histoire d'éviter de me noyer dans les poches de boue mouvante. Mon chariot n'avait aucun souci ; il se contentait de bourdonner doucement pendant que ses chenilles lui faisaient franchir le moindre obstacle.

Tout en avançant, mon compteur Geiger s'est mis à crépiter furieusement dans les secteurs où le feuillage était particulièrement dense. En atteignant ce que j'estimais être le centre de la zone, je commençai à entendre un bourdonnement sourd. Je décrochai le compteur et le collai à mon oreille, mais le vrombissement ne venait pas de l'appareil. Je continuai d'avancer, et le bruit gagna en intensité.

Je fis encore bien un kilomètre et demi avant d'apercevoir la source de ce vacarme. Ce qui ressemblait à un nuage noir s'agitait frénétiquement juste devant moi. Il ondulait et dansait, partant dans des directions qui semblaient totalement aléatoires. Après l'avoir observé quelques minutes, je compris de quoi il retournait. Des moustiques. Un essaim aussi épais qu'un mur de béton. Je n'étais pas sûr de savoir s'ils m'avaient repéré et s'en foutaient, ou s'ils étaient tout simplement trop occupés ailleurs. Aucun ne s'est détaché du nuage pour venir me piquer. Au lieu de ça, ils bougeaient comme une seule et même entité.

En les scrutant encore un peu, je remarquai un truc. Un reflet métallique perçait à travers leur nuage opaque. Je fixai cet endroit et parvins lentement à reconstituer l'image de ce qui se cachait là : un cadavre, des armes et un sac. Du butin. Du butin de grande valeur. C'est l'un des avantages de pouvoir explorer les zones mortes en relative liberté. Un paquet de gens s'y aventurent et y crèvent, laissant derrière eux du matos qui reste souvent intact. J'ai envisagé de l'ignorer, mais le flingue ne ressemblait pas à la ferraille rouillée que j'avais l'habitude de croiser. Il avait l'air bien entretenu. Apparemment, celui qui avait laissé sa peau ici prenait grand soin de son matériel.

Je sortis un bout de viande que je mâchouillai tout en réfléchissant à la marche à suivre. Les moustiques ne m'avaient pas encore fait chier, mais je ne garantissais pas que ça dure si je fonçais dans le tas. Mes fringues couvraient presque tout mon corps, mais j'étais certain qu'ils arriveraient à se glisser entre les plis s'ils en avaient envie. J'ai songé à allumer un feu, mais trouver du bois sec dans un foutu marécage tenait du miracle. Ne restait qu'une seule option. Je dégainai ma machette.

...

J'arrachai ma machette de la salamandre désormais morte. Son corps eut un spasme. J'aurais pu en faire de la charpie avec mon pistolet, mais je n'avais pas l'intention de gaspiller le peu de munitions qu'il me restait. J'avais dû m'approcher à pas de loup et frapper avant qu'elles ne puissent réagir. Des saloperies particulièrement fuyantes, mais après une heure de boulot, j'avais réuni deux salamandres et une demi-douzaine de grenouilles. Je sortis un filet dont je me servais parfois pour transporter le courrier et j'y fourrai la carcasse encore chaude. Je ne gagnais pas de PP en les tuant vu qu'elles ne cherchaient pas à m'attaquer, ni moi ni ma cargaison, mais je m'étais dit que la perspective du butin rentabiliserait largement l'effort.

À mon retour, les moustiques étaient toujours là, une masse noire et palpitante de bourdonnements. J'empoignai le filet, visai et le balançai en plein à travers l'épaisse nuée. Ça perça un trou l'espace d'une seconde, mais la brèche se referma presque aussitôt quand les insectes se réorganisèrent. Le vrombissement devint frénétique, et j'observai la masse se détacher lentement du cadavre dont elle s'était repue pour se jeter sur le sang frais que je venais de lui livrer.

Je m'approchai du macchabée avec prudence. Il était criblé de minuscules trous laissés par les moustiques, mais ce qui me surprit vraiment, ce furent deux énormes perforations. L'une dans la poitrine, l'autre dans l'estomac. Leurs contours avaient l'air calcinés, et je pouvais encore capter une légère odeur de chair brûlée flottant dans l'air.

Une notification s'afficha dans mon champ de vision.

Citoyen, vous avez trouvé un Marshal décédé. Le Poste suivant vous est proposé :

Marshal Fédéral

Ce Poste offre les avantages suivants : Affinités de Caractéristiques : Force, Perception, Intelligence Compétences : Armes d'épaule, Pistolets, Armes de mêlée, Enquête, Pistage

Capacités de niveau 1 : Couverture : Vous pouvez conserver votre Poste précédent, et ceux capables de lire votre Fiche verront le Poste que vous choisissez d'afficher. 

Vous êtes en état d'arrestation : Vous pouvez temporairement annuler tous les bonus liés au Poste d'une cible pour faciliter son appréhension. Cette personne sera mise en surbrillance dans votre champ de vision tant que cette capacité est active.

Ce Poste permet de gagner des PP selon les critères suivants : Résolution d'enquêtes Arrestations Combat Pistage de suspects

Ce Poste vous est accordé à titre temporaire, mais peut devenir permanent à la condition suivante : résoudre le meurtre de l'ancien Marshal.

Je clignai des yeux. Un Marshal. Ce macchabée était un Marshal. J'avais entendu des rumeurs, mais je n'aurais jamais cru qu'ils existaient vraiment. C'étaient des types dangereux, à tel point qu'on disait que même la Horde de Fer s'en méfiait.

Je mis ma surprise de côté. Ce qui se trouvait devant moi était bien plus important que des notifications pour l'instant, surtout que je n'avais aucune garantie que la nuée de moustiques n'allait pas revenir. Je dénichai deux fusils, un flingue, un sac à moitié plein de munitions et de vivres, un petit carnet, et une étoile en métal avec le mot « Marshal » estampillé dessus.

J'entendis un bourdonnement se rapprocher ; les moustiques revenaient et délaissaient le corps là où il reposait. Un moustique réussit à se poser sur mon poignet à découvert. Je le regardai s'abreuver, puis crever dans la foulée. Je pensais que les rads dans mon sang ne dérangeraient pas des bestioles qui vivaient en plein cœur de la zone morte, mais il était possible que mon Virus rende le tout encore plus indigeste que les radiations elles-mêmes. Quoi qu'il en soit, j'avais sans doute été un peu trop prudent. Enfin, toujours mieux que d'être mort.

Je vérifiai mon chariot, et constatant que tout était en ordre, je repris ma route. La nuit tomba avant que je n'en voie le bout, mais je forçai l'allure. Pioncer dans une zone morte tenait rarement du coup de génie. Par chance, mon exceptionnelle Compétence de Marche rendit la fin du trajet plutôt fluide.

Le marécage prit fin aussi progressivement qu'il avait commencé. Les arbres massifs, les flaques d'eau luisantes et la faune mutante bizarroïde cédèrent la place à des routes désolées et des bâtiments en ruine. Le crépitement de mon compteur Geiger s'atténua lentement jusqu'à n'être plus qu'un doux ronronnement. Je pris note mentalement de prévenir les guides du prochain patelin de ce qui tuait les voyageurs dans le coin, en plus des radiations.

Je balayai les environs du regard pour m'assurer que personne ne traînait dans les parages, puis je partis me chercher un coin où camper. Je finis par tomber sur la carcasse d'un bus. Coup de bol, quelques sièges avaient encore un peu de rembourrage. Je garai mon chariot juste devant la porte, m'assurant que la cargaison était bien verrouillée, et je la couvris d'une bâche. Ensuite, je grimpai à l'intérieur. Je m'avalai un repas rapide à base de barbaque et fouillai dans les provisions du Marshal. Ce fut une putain de bonne surprise d'y trouver des piments, une sorte de pain dur, quelques oignons crus et de la viande séchée. Je m'accordai l'un des piments et savourai la brûlure de son jus inondant ma bouche. Ils étaient frais. À mon avis, il les avait chopés à Boon.

L'un des fusils que j'avais récupérés ressemblait à un modèle que j'avais déjà utilisé. Il bouffait du .308, ce qui était une bonne nouvelle puisque la plupart des armuriers en fabriquaient de manière assez régulière. L'autre fusil m'était inconnu, tout comme les deux chargeurs pleins de balles d'un calibre que je n'avais jamais vu de ma vie. Je le testai en tirant à sec et l'examinai de plus près. J'eus la surprise de constater qu'il s'agissait d'une arme automatique. Entre les munitions spécifiques et le mode auto, ce ne serait pas très pratique pour un usage quotidien, mais l'idée de garder une puissance de feu pareille sous le coude en cas d'urgence me plaisait bien. Le revolver était un .38. J'en avais déjà vu ; je n'en étais pas aussi fan que de mon 9 mm, mais je pariais pouvoir en tirer un bon paquet de PP auprès du bon marchand. Le carnet était détrempé par un mélange d'eau et de sang, ce qui le rendait illisible. Dans l'ensemble, le butin valait largement les efforts fournis.

Une fois mon inspection terminée, je reportai mon attention sur la notification que j'avais reçue. Je pris le temps de la lire de manière longue et concentrée. C'était une vraie opportunité. Des Postes comme celui-là étaient durs à dénicher, et le fait que je puisse le cumuler avec mon métier de coursier signifiait qu'il n'y avait aucun véritable inconvénient à l'accepter. Du moins, aucun, hormis le fait de me retrouver mêlé à une affaire de meurtre.

J'acceptai le nouveau Poste.

Félicitations ! Vous avez obtenu le Poste de Marshal Fédéral (Temporaire) !

Vous perpétuez l'héritage d'hommes tels que Wild Bill Hickok, Wyatt Earp et Bass Reeves !

Qu'un Marshal soit nommé dans et pour chaque district pour un mandat de quatre ans, mais révocable à discrétion, dont le devoir sera d'assister aux cours de district et de circuit lorsqu'elles y siègent, ainsi qu'à la Cour Suprême dans le district où cette cour siégera. Et d'exécuter dans tout le district tous les mandats légaux qui lui seront adressés et émis sous l'autorité des États-Unis. Il aura le pouvoir de réquisitionner toute l'assistance nécessaire dans l'exécution de ses devoirs et de nommer, si l'occasion se présente, un ou plusieurs adjoints. — Loi sur le système judiciaire

Ce Poste vous est accordé à titre temporaire et pourra devenir permanent à la complétion de votre première enquête : résoudre le meurtre de l'ancien Marshal.

Vous avez 30 jours pour accomplir ceci.

Je n'avais pas la moindre idée de qui étaient ce foutu Bill Hickok et ses potes, mais je supposais que c'étaient des types impressionnants vu qu'ils avaient droit à une mention du Système. Je remarquai aussi que j'étais censé avoir le pouvoir de nommer des adjoints, mais je ne vis aucune capacité de ce genre quand j'affichai ma Fiche de citoyen.

Citoyen : Donovan 

Facteur de niveau 5 / Marshal de niveau 1 (Temporaire) 

Points Patriote : 24 

S.P.I.N.E.S. : Soyez la colonne vertébrale de l'Amérique ! 

Force - 20 

Perception - 15 

Intelligence - 10 

Nationalisme - 3 

Endurance - 23 

Vitesse - 17

Capacités de Poste : Ni Pluie, Ni Neige, Ni Verglas : Vous n'êtes pas gêné par les conditions climatiques extrêmes. 

Express : Vous gagnez un bonus de 5 % en vitesse de déplacement. Livraison 

Spéciale : Vous pouvez marquer une livraison comme « spéciale », ce qui vous permet de la pister. 

Couverture : Vous pouvez conserver votre Poste précédent, et ceux capables de lire votre Fiche verront le Poste que vous choisissez d'afficher. 

Vous êtes en état d'arrestation : Vous pouvez temporairement annuler tous les bonus liés au Poste d'une cible pour faciliter son appréhension. Cette personne sera mise en surbrillance dans votre champ de vision tant que cette capacité est active.

Compétences : 

Marche - 34 

Pistolet - 8 

Chargement / Déchargement - 22 

Service Client - 12 

Conduite - 3 

Armes de mêlée - 1 

Armes d'épaule - 1 

Enquête - 1 

Pistage - 1

Virus : Mort-vivant - Bonus à toutes les caractéristiques physiques (+5), malus aux Compétences sociales 

Arme naturelle - Dents 

Vision Nocturne






Ces nouvelles Compétences valaient de l'or, en particulier Armes de mêlée. J'étais déjà doué à la machette, mais le fait de l'avoir comme une véritable Compétence signifiait que je pourrais m'améliorer bien plus vite avec. Je remarquai également que ma Compétence Pistolet avait reçu un boost automatique d'un point. Je voulais conserver ces nouveaux avantages, m'en servir. Tout ce que j'avais à faire, c'était de résoudre un meurtre. Les étranges blessures sur le cadavre semblaient constituer le meilleur indice pour découvrir ce qui s'était passé. J'ouvris ma Fiche et activai ma capacité de Couverture pour n'afficher que mon Poste de Facteur. Il y avait des chances que le Marshal se soit fait descendre à Boon ; ce n'était pas la peine de prendre le risque d'être démasqué. Si quelqu'un possédait le Poste de Maire ou tout autre boulot bureaucratique à présent, il ne verrait que la profession que j'avais permis d'afficher. Mon affaire réglée, je resserrai mon cache-poussière autour de moi et m'endormis.
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​UNE AUBAINE POUR BOON

Je me réveillai avant l'aube. J'aurais bien roupillé un peu plus, mais ma nuit avait été peuplée de cauchemars qui avaient réveillé la douleur de vieilles cicatrices. Je m'extirpai du siège de bus dans lequel je m'étais recroquevillé et balançai mon sac sur mes épaules. Le poids supplémentaire du butin de la veille m'arracha une grimace, mais le jeu en valait largement la chandelle. À l'extérieur du bus, mon chariot était intact. Je rassemblai mon barda et repris la route en direction de Boon.

Malgré mon bref détour de la veille, j'avançais à un bon rythme grâce au raccourci que j'avais pris à travers la zone morte. Après à peine quatre heures à bosser ma Compétence préférée, Boon commença à se dessiner à l'horizon. Un autre coursier m'avait un jour décrit l'endroit, mais le voir de ses propres yeux était une autre paire de manches. La ville était au bas mot cinq fois plus grande que Kind. Elle était bâtie sur les deux rives d'un fleuve, la majeure partie de la colonie flottant carrément sur l'eau. De vieux bateaux à vapeur pour touristes, de petites chaloupes et des yachts pourrissants étaient tous arrimés les uns aux autres pour traverser le cours d'eau, surmontés de structures bricolées en bois et en tôle ondulée. Les bicoques sur les berges semblaient toutes réservées aux marchands et à la sécurité, et je voyais bien que les embarcations les plus à l'extérieur étaient fortifiées en cas d'attaque. Même de là où j'étais, je pouvais distinguer des trous fraîchement calcinés dans les murs et les barricades qui constituaient leurs défenses.

Quelle que soit l'arme qui avait buté le Marshal, elle avait aussi servi ici.

En approchant de la périphérie, je réalisai qu'il n'y avait aucun marchand dans la zone extérieure de Boon, seulement des gardes armés. Je m'assurai que mon chariot était bien en évidence et je levai les mains en l'air, après avoir vérifié que mon bandana et mes lunettes me couvraient bien le visage. Ils avaient de toute évidence subi une attaque et avaient sans doute la détente facile, alors je tenais à avoir l'air aussi amical que possible.

Un des types me repéra et je le vis appeler du renfort. Je poireautai sur place jusqu'à ce que trois autres hommes le rejoignent ; ils s'approchèrent tous de moi, fusils braqués.

Quand ils furent à bonne distance, je pris la parole :

— Coursier.

Un des hommes, une clope au bec, s'approcha un peu plus et nous dévisagea, mon chariot et moi.

— Slim ?

— Mort.

— T'es un mort-vivant ?

— Si évident que ça, hein ?

Il tira une longue taffe sur sa cigarette et cracha le mégot.

— D'accord.

Il se tourna vers les autres gardes armés.

— Laissez-le entrer.

Je m'attendais à ce qu'ils rouspètent, mais ils se contentèrent de hocher la tête et prirent place derrière le chariot pour m'escorter jusqu'à la lisière de la ville. À bien des égards, c'était l'interaction idéale pour moi. Rapide, sans accroc, pas de bavardage inutile. Malheureusement, c'était bien la seule fois où j'avais besoin de plus de détails.

— La sécurité est toujours aussi stricte ? demandai-je en commençant à décharger des paquets sur une table qu'un des types avait traînée hors d'une bicoque voisine.

— Elle aurait dû l'être, répondit le type à la clope en s'en allumant une autre.

Il était plus vieux, et avait une gueule en forme de parpaing, mais en plus hargneux. Malgré son allure, il me tendit une tige.

— Non merci.

Il haussa les épaules et la fourra dans sa poche. Je remarquai que ses hommes me lançaient des regards soupçonneux pendant que je poursuivais mon déchargement, mais à chaque fois qu'ils semblaient sur le point de l'ouvrir, ils se ravisaient et jetaient un œil au fumeur.

— Il s'est passé un truc récemment ? demandai-je.

— Ouais.

— Écoutez, je vais pas mal traîner dans le coin pour faire des livraisons. Y a moyen d'en savoir un peu plus ?

L'homme prit une longue inspiration sur sa clope et recracha la fumée en l'air.

— Des pillards. Une trentaine de ces fumiers. Quelques-uns avaient un genre d'arme que j'avais jamais vu avant. C'était comme si ça crachait de la chaleur pure. Ça a cramé des trous dans les gens, dans les murs. Ils ont raflé tous ceux qui étaient restés dehors et les ont embarqués vers le nord. Je sais pas exactement où. À ta place, j'éviterais tout ce secteur.

— Compris, merci.

Je finis de décharger les caisses et je les prévins que je serais de retour dans deux jours pour récupérer les envois en direction de Kind. Je leur demandai s'il y avait un endroit où je pouvais crécher. Ils me proposèrent l'un des bâtiments les plus excentrés. Un classique, mais je leur dis que je camperais dehors et que je repasserais plus tard.

Je m'éloignai de la colonie et passai mes notifications en revue.

Excellent travail, Facteur ! Vous avez accompli avec succès l'objectif principal de votre Poste : « Livraison » ! Vous avez gagné 173 Points Patriote !

*
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Félicitations, Citoyen ! Vous avez gagné un rang en Enquête ! Ici, aux États-Unis, nous avons le droit de tout remettre en question, sauf la liberté !






Des gains solides dans l'ensemble. Je me demandai si le R.A.S. ferait la distinction entre les Postes auxquels ces PP appartenaient, ou si je pourrais choisir comment les répartir. Si j'avais le choix, ça m'arrangerait drôlement. Vu que la montée de niveau était automatique, recevoir soudainement un paquet de PP et les voir dépensés tout de suite pouvait parfois vous laisser à sec. Mais si je pouvais éviter de devoir les distribuer dans mes stats, ça signifiait que je pourrais économiser mes PP quand je voulais m'en servir pour acheter un truc en ville. Étant donné que les colonies me faisaient généralement payer bien plus cher qu'un humain normal, ce serait un putain d'avantage.

J'avais quelques réponses et une vague idée de la direction à prendre pour mon enquête. J'avais aussi récolté assez d'infos pour me faire reconsidérer ma petite entreprise. Une trentaine de pillards, des armes surpuissantes d'origine inconnue, et un enlèvement de masse. Ça faisait beaucoup à gérer. Les avantages que j'avais tirés de mon nouveau Poste étaient loin d'être négligeables, mais je m'en sortais très bien en tant que Facteur.

Sauf que « très bien en tant que Facteur », ce n'était pas suffisant. C'était juste la meilleure option que j'avais eue sous la main jusqu'ici. Un Poste comme Marshal me semblait juste, me semblait être un truc dont je pourrais vraiment me servir. Quelque chose qui m'aiderait à faire ce qui devait être fait, quand j'avais envie de le faire. Et puis il y avait le fait qu'ils aient enlevé des gens, probablement pour les revendre comme esclaves. Je savais ce que ça faisait de vivre ça. Je pourrais peut-être en sauver quelques-uns de la manière dont j'aurais voulu l'être. Peut-être même que certains d'entre eux lâcheraient juste un petit cri étouffé en voyant l'allure de leur sauveur.

Je m'arrachai à mes pensées et réalisai que je marchais déjà vers le nord. Apparemment, mes pieds savaient ce que je voulais mieux que moi.

...

Après quelques heures de marche, j'aperçus de la fumée. Je dégainai mon nouveau fusil de chasse et commençai à avancer avec plus de prudence. Par chance, la zone que je traversais était boisée, ce qui m'offrait plein de recoins pour me planquer ou me mettre à couvert.

Je finis par atteindre l'origine de la fumée. Ça ressemblait aux restes d'un petit campement au beau milieu d'une clairière. Il y avait un cercle de petites cabanes en rondins et d'autres dépendances alignées en rangées impeccables. Devant les bâtiments, un panneau indiquait : « Camping ». Les bâtisses étaient criblées de trous : aussi bien des impacts de balles que ces étranges brûlures que j'avais vues à Boon. Je m'approchai avec précaution, me camouflant derrière les murs de la cabane la plus proche et me faufilant de bâtiment en bâtiment, gardant les yeux grands ouverts et les trous qui me servaient d'oreilles à l'affût.

Malheureusement, ils réussirent quand même à me surprendre. Une détonation retentit et fit voler en éclats le bois du mur de la cabane juste à côté de moi. Je me baissai, juste à temps pour qu'un second tir résonne. Je plongeai en arrière et me planquai à l'arrière du bâtiment. La balle suivante frappa le sol près de ma botte. Je contournai la cabane et risquai un coup d'œil, pile poil pour apercevoir un type sur le toit d'en face en train de m'aligner. Il tira exactement au moment où je ramenais ma tête à l'abri.

Je pris une grande inspiration et évaluai mes options. Je pouvais tracer tout droit et le semer dans les bois, mais j'avais besoin de plus d'infos. Je pouvais aussi échanger quelques tirs, mais il était dans une bien meilleure position que la mienne. Je jetai un œil par la fenêtre de la cabane et remarquai que la porte de l'autre côté était presque totalement fermée. Je fis doucement coulisser la vitre et grimpai à l'intérieur, en restant aussi courbé que possible.

Une fois à l'intérieur, j'entendis un bruit venant de l'endroit où je me tenais quelques secondes plus tôt. Je risquai un regard et j'aperçus un second type armé d'un flingue. Ils essayaient de me prendre à revers.

Je me traînai lentement jusqu'à l'avant de la cabane et jetai un œil en direction du tireur d'élite. Il continuait de scruter chaque angle du bâtiment pour me cueillir. Je reculai dans la pénombre et commençai à ajuster mon tir avec mon fusil. Dès que je fus sûr de mon coup, je pressai la détente.

La première balle le rata de peu et se logea dans le toit derrière lui, mais j'en lâchai deux autres avant qu'il n'ait le temps de réagir, et celles-là l'abattirent net. Je regardai son corps s'affaisser et glisser le long du toit, laissant une traînée de sang dans son sillage. Je bondis par la porte d'entrée et plongeai sur le côté, tout en dégainant mon pistolet. Le second type s'engouffra dans l'espace entre les cabanes. Quand il passa à ma hauteur, je tirai bas et lui pulvérisai le genou. Il bascula en avant en lâchant son arme.

Je réduisis la distance entre nous, mon arme toujours prête, mais il s'était étalé la tête la première sur une pierre, y laissant une empreinte sanglante. Il avait perdu connaissance. Je le retournai sur le dos. Il respirait encore. Parfait. J'avais toujours besoin d'informations, et ça ne me dérangeait pas de gagner un autre point en Enquête à la dure.

...

Mon prisonnier se réveilla dans l'obscurité. Je le regardai lâcher un « putain » quand la fulgurance de la douleur à son genou atteignit son cerveau. Sa respiration s'accéléra et il se mit à tirer sur les cordes avec lesquelles je l'avais saucissonné à une chaise. Je le laissai se débattre un peu, pour lui donner l'impression d'être seul. Il n'y voyait pas dans le noir, contrairement à moi.

J'avais calfeutré toutes les fenêtres de la cabane et fouillé les autres à la recherche de trucs utiles. Ce que j'y avais trouvé se résumait à du sang, des macchabées et des brûlures. Les pillards avaient ravagé cette petite colonie, et contrairement à Boon, elle n'avait ni les bras ni les défenses nécessaires pour les repousser. Je n'étais pas d'humeur à poser mes questions gentiment.

Une fois qu'il fut bien terrifié, je posai une main sur son épaule.

Il sursauta.

— C'est quoi ce bordel !? Qui est là ?

J'approchai lentement ma bouche de son oreille.

— Moi.

Il secoua sa chaise dans l'espoir de s'éloigner, mais il réussit seulement à basculer en arrière sur le sol.

— Qu'est-ce que tu me veux, putain ?

Sa voix se voulait rugueuse, mais je pouvais y déceler une petite pointe de terreur.

Je le soulevai, lui et la chaise, et le remis d'aplomb.

— Des réponses.

— Va te faire foutre !

J'enfonçai mon doigt dans la plaie et le fis tourner.

Il hurla, poussant un cri un peu plus aigu que ce à quoi je m'attendais, et une fois qu'il eut fini, il cracha dans la direction où il croyait que je me trouvais. Je passai derrière lui et retirai le bout de tissu que j'avais accroché pour laisser filtrer un peu de lumière. Je fis le tour pour me planter en face de lui. Je retirai mon masque et mes lunettes. C'était agréable de ne pas avoir à cacher mon visage.

Ses yeux s'écarquillèrent de terreur, et une tache sombre commença à s'étendre le long de son pantalon.

J'approchai mon visage du sien. Il eut un mouvement de recul brusque, manquant de basculer à nouveau.

— Donne-moi des réponses et je te laisse la vie sauve.

Il hocha la tête en tremblant.

— Vous êtes combien ? Il est où, le reste de ton groupe ? Combien de personnes vous avez embarquées ? C'est quoi ces armes bizarres que vous utilisez ?

— On est, euh, je sais pas, trente ou quarante ? Tout le monde est à Porto. On a pris genre deux douzaines de personnes ? Peut-être plus. Je... je sais pas ce que c'est que ces flingues, c'est Jase qui les a trouvés. Il laisse qu'une poignée de gars y toucher.

— C'est vous qui avez buté le Marshal ?

— Le Marshal ? Le mec avec l'étoile ? On l'a plombé, mais il a filé dans une zone morte avant qu'on puisse l'achever.

— Hmm.

Je fronçai les sourcils. J'espérais glaner plus d'infos sur leurs armes, mais c'était toujours ça de pris.

— Est-ce que... est-ce que je peux y aller ?

— Non.

J'empoignai ma machette et la lui fracassai dans le crâne. Aucune raison de gaspiller une balle.
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​LA LONGUE MACHETTE DE LA LOI

Je fis un peu de ménage et balançai le corps dehors. Si je réussissais à libérer les prisonniers, un type avec le crâne fendu en deux n'était pas la première chose qu'ils auraient envie de voir en passant la porte. Je fouillai son cadavre ainsi que celui du tireur, et je m'en tirai avec une poignée de balles de 9 mm et une douzaine de .308. Je fus aussi ravi de constater que l'enfoiré sur le toit et moi faisions la même pointure, alors j'échangeai mes pompes contre les siennes.

Le combat et l'interrogatoire m'avaient rapporté un rang supplémentaire en Armes d'épaule, Armes de mêlée et Enquête, mais je n'avais reçu aucun PP en retour. J'en déduisis que je ne toucherais pas de PP pour les objectifs de ce Poste tant que je ne l'aurais pas rendu permanent.

Quoi qu'il en soit, j'avais encore de la marche au programme. Je pris la direction du campement de son groupe, là où le pillard m'avait indiqué. Je n'étais jamais allé à Porto, et aucun autre coursier ne m'en avait jamais parlé. Je restai à l'écart des routes principales et des sentiers. S'ils avaient eu la présence d'esprit de laisser quelques gars en embuscade dans la dernière colonie, il était fort possible qu'ils aient aussi mis en place des patrouilles. Je fus déçu de n'en croiser aucune quand Porto apparut enfin dans mon champ de vision. J'avais espéré pouvoir en éliminer quelques-uns à l'écart du groupe principal.

La nuit était tombée, et le camp était éclairé par des lampes électriques. Dans l'ensemble, Porto ressemblait à n'importe quelle autre ville que j'avais pu voir. C'était un bordel en ruines, composé de bâtiments à moitié rafistolés pour servir d'abris, s'accrochant à de vagues vestiges de ce que le monde était censé être. La lueur des lampes projetait des ombres profondes sur ces bâtisses, seulement rompues par les silhouettes de ceux qui passaient sous les faisceaux lumineux.

Mon premier objectif devint une évidence : couper le jus. Je commençai à ramper vers la colonie, cherchant un point en hauteur offrant une vue correcte sur l'ensemble du site. Pas de bol, la structure la plus haute était un bâtiment presque au beau milieu de la ville, qui avait l'air occupé vu la lumière qui filtrait de l'intérieur.

Je me faufilai le long de la lisière du camp. Trois types montaient la garde à différents endroits, effectuant une vague ronde complètement désorganisée. Je retirai mon sac et l'enterrai, puis je passai la drôle d'arme récupérée sur le Marshal en bandoulière et vérifiai mon flingue. Je miserais sur la machette pour rester discret le plus longtemps possible, et je passerais aux armes à feu si ça partait en vrille, ce qui, je le savais, arriverait forcément. Ensuite, je planquai mon fusil de chasse dans un buisson, chargé et cran de sûreté retiré. Cet endroit me servirait de point de repli.

Une fois prêt, je me dirigeai vers le garde qui patrouillait tout à droite. Je rampai à la lisière des bois le plus longtemps possible et activai ma nouvelle capacité. Il n'eut pas l'air de le remarquer, mais dès que je l'utilisai, sa silhouette apparut en surbrillance dans mon champ de vision. Je pouvais le voir même quand des murs nous séparaient. Je l'observai encore un instant et attendis qu'il me tourne le dos ; quand il le fit, je fonçai sur lui à toute vitesse.

Il avait dû m'entendre. Il fit volte-face et amorça un mouvement pour braquer son arme, mais ses gestes étaient pâteux, et je pouvais lire la confusion sur son visage.

Son hésitation était tout ce dont j'avais besoin pour lui planter ma machette dans le torse. Ses yeux s'écarquillèrent et il hoqueta, luttant pour hurler, mais il ne réussit qu'à expulser le peu d'air qui restait dans ses poumons. Je rattrapai son corps avant qu'il ne s'effondre et le traînai derrière les ruines d'une petite bicoque. Après ça, je passai aux deux autres.

Le garde du milieu s'était carrément endormi le temps que je l'atteigne. Je rengainai ma machette et dégainai un petit couteau que je gardais à la taille. Je n'avais pas envie d'émousser ma lame plus que nécessaire. Je lui tranchai la gorge d'un geste sec, puis planquai son corps à son tour. Le troisième était le plus éveillé du lot. Je grimpai sur un bâtiment situé derrière lui et attendis qu'il passe en dessous. Dès qu'il fut à portée, je sautai et lui enfonçai ma machette dans le dos en atterrissant.

Je poussai un soupir. J'avais eu du bol jusqu'ici : trois de moins sur une trentaine. J'avais déjà fait un dixième du boulot.

Après avoir planqué le dernier macchabée, je me dirigeai vers l'un des lampadaires halogènes. Le câble s'enfonçait plus loin dans le camp vers une autre lampe. De là où j'étais, je ne pouvais pas dire exactement où ça menait, mais la disposition des fils indiquait que la source d'alimentation se trouvait dans le secteur centre-ouest de la ville.

Je regrimpai sur le bâtiment d'où j'avais sauté pour avoir un meilleur point de vue. Ce n'était pas aussi idéal que le plus haut l'aurait été, mais ça m'offrit un premier aperçu correct des entrailles de Porto. C'était peu ou prou ce que j'attendais d'un repaire de pillards. Des types armés qui sifflaient du tord-boyaux, traînant des hommes et des femmes (sans doute raflés dans les colonies voisines) vers des bâtiments obscurs, et des bastons éclatant çà et là. Le redeye et le blitz circulaient librement et à des doses létales ; on aurait dit qu'une overdose m'avait déjà épargné la peine
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